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PROTESTATION 

DU  COMTE 

DE  REUILLY, 

Député  de  la  noblesse  du  bailliage  de  Châlons 
en  Bourgogne  y contre  toutes  les  opérations 
de  rassemblée  se  disant  nationale . 


Jl  est  teins  enfin  de  rompre  le  silence  ; il  n’est 
plus  permis  de  taire  des  sentimens  que  le  désir 
de  la  paix  6c  l’espoir  du  retour  à l’ordre  pou- 
voient  seuls  contenir  ! noblesse  françoise , c’est 
à vous  que  je  vais  parler;  c’est  sous  l’égide 
sacrée  de  l’honneur  6c  de  la  loyauté  qui  vous 
ont  constamment  guidée , que  je  vais  vous  faire 
hommage  de  mes  principes  immuables  : député 
de  votre  ordre, mon  devoir  est  de  les  exprimer, 
et  cette  qualité  me  donne  le  droit  de  vous  ouvrir 
mon  âme. 

Garder  plus  long-tems  le  silence  seroit 
lâcheté , ce  seroit  un  crime  de  lèze-patrie  qui 
nous  aviliroit  à jamais  aux  yeux  de  la  posté- 
rité, à laquelle  nous  devons  un  compte  fidele  de 
nos  opinions , de  nos  principes  6c  de  nos  actions., 
$e  la  postérité'  à laquelle  nous  devons  trans- 
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mettre  purs  6c  intacts  les  droits  qui  nous  ont 
été  acquis  par  nos  peres,  6c  à laquelle  enfin 
nous  devons  demander  justice  ou  pardon. 

Qu’attendons  nous?  le  trône  est  renverse'  , 
Fautel  sacré  de  la  religion  est  brisé,  6c  le  double 
cri  de  la  conscience  et  de  l’honneur  nous  dicte 
impérativement  notre  devoir. 

L’Europe  étonnée  nous  cherche  envain  ; nous 
fûmes  pendant  quatorze  siècles  l’objet  de  son 
admiration  ; cessons  d’être  celui  de  sa  pitié  : 
osons  enfin , il  en  est  temps,  osons  reconquérir  son 
estime,  6c  que  l’avilissement  même,  dans  lequel 
on  a voulu  nous  plonger,  fasse  ressortir  ce  s 
vertus  héroïques  de  nos  ayeux  , cette  fermeté 
inébranlable  qui  fait  surmonter  tous  les  obstacles , 
cette  énergie  qui  part  de  l’âme,  et  devant  laquelle 
se  dissiperont  bientôt  les  principes  d’une  phi- 
losophie épliemere. 

Songeons  que  désormais  le  peuple  ne  peut 
attendre  son  salut  que  de  nous  ; 6c  que  si  nous 
ne  le  sauvons  de  ses  propres  excès , l’empire 
est  détruit  ; montrons  à ce  peuple  aveuglé , ses 
appuis  6c  ses  bienfaiteurs , dans  ceux  qu’on  lui 
avoir  désigné  pour  victimes;  6c  pour  prix  des 
opprobres  dont  il  a cru  nous  couvrir  ; rendons 
lui  la  liberté  après  laquelle  il  soupire,  cette 
liberté  précieuse  dont  il  n’a  jamais  connu  les 
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avantages,  & qu’il  ne  peut  recevoir  que  par 
nos  mains* 

Que  peut-il  espérer  de  cette  assemblée  illé- 
gale & monstrueuse?  que  peut-il  en  attendre  ? 
Rien , que  la  dissolution  totale  de  la  société'  ; 
jcttez  les  yeux  dans  son  sein  ; annalisez  le  specta- 
cle hy deux  qu’elle  offrè  au  monde  entier  ; voyez- 
la  déchirée  par  l’esprit  de  parti  ; remuée  par  tous 
les  vices  ; conduite  par  toutes  les  passions , 8c  nous 
ayant  plongé  dans  une  anarchie  dont  il  est  hors 
de  son  pouvoir  de  nous  tirer* 

Divisée  dès  son  origine,  sa  naissance  fut  le 
signal  du  trouble;  partagée  dés  cette  e'poque 
en  deux  partis , dont  l’un  vouloit  seulement 
réformer  les  abus  de  l’ancien  gouvernement, 
& l’autre  nous  donner  la  constitution  Angioise 
(perfectionnée  disoit-il ).  La  lutte  ne  fut  pas 
longue.  Ce  dernier  l’emporta  dans  le  premier 
moment;  il  parut  triomphant,  mais  ses  succès 
éphemeres  furent  le  début  de  nos  maux  , 8c 
sa  victoire  décida  la  chute  de  l’empire;  en- 
traîné bientôt  lui- même  au-delà  des  bornes 
qu’il  avait  cru  pouvoir  prescrire,  il  devint  à 
son  tour  victime  de  la  cabale  qu’il  renfermoit 
dans  son  sein.  Après  s’être  servi  de  lui'  pour 
commencer  ce  qu’on  appelle  la  révolution,  elle 
l’anéantit  bientôt , le  dispersa , 8c  força  ses  chefs 
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à abandonner  leurs  plans,  leurs  projets,  & à 
se  réfugier  sur  une  terre  étrangère  pour  y pleurer 
tous  les  maux  que  leur  imprudence  coupable 
avoit  versé  sur  leur  patrie. 

Le  masque  alors  fut  levé , la  révolution  n’eut 
plus  de  bornes , le  projet  de  l’étendre  au  monde 
entier  fut  formé,  mais  l’intérêt  particulier  vint 
diviser  les  révolutionnaires  ( du  moins  en  appa- 
rence); il  se  forma  deux  partis,  ils  existent 
encore  aujourd’hui. 

Le  premier , qui  semble  poussé  par  la  rage  de  la 
destruction,  a réduit  en  chimere  tous  les  principes 
qui  nous  ont  gouvernés  pendant  quatorze  cents 
ans  ; ceux  de  notre  religion  , de  notre  morale  ôc  de 
notre  gouvernement;  il  a employé  tous  les 
moyens  pour  dominer,  la  crainte,  la  corruption, 
les  insurrections  du  peuple , les  massacres , les 
incendies , & l’inquisition  exécrable  des  comités 
des  recherches. 

Après  avoir  invité  le  clergé  au  nom  du  Dieu 
de  paix  à se  réunir  à lui , il  l’a  dépouillé  de  ses 
propriétés,  il  l’a  avili  aux  yeux  des  peuples  n 
le  salariant  & en  le  rendant  dépendant  &:  à 
la  charge  de  ceux  qu’il  étoit  fait  pour  secourir 
& peur  soulager. 

Il  s’est  approprié  les  droits  de  la  puissance 
ecclésiastique;  il  a supprimé  des  sièges  épisco- 
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paux  ; il  a détruit  la  hiérarchie  établie  par  l’église, 
il  a changé  les  limites  des  diocèse  de  sa  seule 
autorité,  8c  a rendu  électifs  par  le  peuple  tous 
les  ministres  des  autels , sans  le  concours  de  la 
puissance  spirituelle. 

Il  a renversé  la  religion  dans  ses  fondemens 
en  refusant  de  la  reconnoître  pour  la  religion 
de  l’état , en  reconnoissant  toutes  les  autres , en 
les  permettant , en  abolissant  les  vœux  monas- 
tiques, 8c  en  annullant  aux  yeux  de  la  loi  la 
nécessité  des  sacremens  de  baptême  et  de  ma- 
riage  ( i ). 

Après  avoir  assuré  les  propriétés  8c  établi  que 
nulle  profession  n’emporteroit  d’erogance,  il 
a supprimé  une  partie  des  droits  féodaux,  sans 
indemnités;  a déclaré  l’autre  rachetable,  à un 
taux  si  modique  8c  avec  un  mode  si  impratica- 
ble , que  la  plupart  de  leurs  anciens  propriétaires 
se  trouvent  ruinés;  il  a supprimé  tous  les  droits 
honorifiques  qui  n’étoient  à charge  à personne  ; 
enfin , il  a détruit  la  noblesse  même , ce  corps 
antique , qui  existe  de  tout  tems  8c  par  tout , 
ce  corps  à la  hauteur  duquel  il  ne  pouvoir 
s’élever,  8c  dont  il  sentoit  bien  que  les  vertus 


( i ) Rapport  imprimé  & distribué  par  M.  Durand 
de  Maillane , membre  du  comité  ecclésiastique* 
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ck  les  principes  ne  pourroient  jamais  plier  à ses 
volontés. 

Ce  parti,  après  avoir  assuré  le  roi  de  sa 
soumission  parfaite,  l’a  traîné  prisonnier  dans 
Paris.  Après  avoir  massacré  ses  gardes  sous 
ses  yeux,  il  lui  a ôté  toutes  le.s  prérogatives 
inhérentes  à sa  couronne,  & la  rendu  nul  Ôc 
inutile  dans  la  nouvelle  constitution;  il  s’est 
emparé  de  ses  domaines , reconnus  inaliénables 
par  une  loi  fondamentale  du  Royaume;  il  a 
changé  ses  ministres  à sa  volonté,  ôc  enfin  il 
l’a  tellement  avili,  qu’il  l’a  rendu  l’objet  de  la 
pitié  des  rois  de  l’Europe. 

Ce  parti  a corrompu  les  troupes  de  terre 
6c  de  mer,  il  a fomenté  des  insurections  dans' 
tous  les  régimens  & dans  les  ports,  il  a fait 
piller  les  caisses  & les  arsenaux , il  a fait  choisir 
la  majorité  des  membres  composant  l’admi- 
nistration intérieure  parmi  la  classe  la  plus 
corrompue  de  la  Nation  ; il  a augmenté  la  dette 
publique  de  trois  milliards , & en  a rendu  exi- 
gible une  somme  de  treize  cent  millions,  il  a crée 
pour  douze  cents  millions  de  papiers  -monnoie; 
a annéantis  toutes  les  impositions  indirectes, 
& enfin  il  nous  laisse  sans  force  publique , sans 
roi,  sans  loix,  sans  tribunaux,  sans  commerce, 
sans  crédit,  sans  argent,  sans  religion  Sç  sans 
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morale  ; en  est-ce  assez , 6c  les  yeux  ne  s’ou- 
vriront-ils  pas  l 

Si,  après  avoir  détaillé  les  opérations  de  ce 
parti,  nous  examinons  les  chefs  qui  le  con- 
duisent, nous  ne  pourrons  comprendre  comment 
la  nation  a pû  s’avilir  au  point  de  remettre  ses 
intérêts  entre  les  mains  de  pareils  individus; 
6c  comment  nous  sommes  assez  lâches  pour 
souffrir  leur  æxcès. 

Nous  y verrons  de  ces  hommes  déshonorés 
dans  l’opinion  publique,  depuis  leur  enfance, 
6c  ayant  foulé  aux  pieds  tous  les  principes  de 
la  religion,  de  la  morale  6c  de  l’honneur;  de 
ces  hommes  qui  après  avoir  été  le  fléau  de  la 
société  par  la  corruption  qu’ils  y ont  répandue; 
prétendent  actuellement  la  régénérer,  6c  qui, 
après  avoir  violé  toutes  les  loix , veulent  aujour- 
d’hui nous  en  donner. 

Des  gens  qui , comblé  des  grâces  du  roi , 
ont  mesuré  leur  ingratitude  sur  les  bienfaits 
dont  il  les  avoit  accablés , 6c  qui  jadis  rampans 
6c  bas , sous  le  pouvoir  des  ministres , crient 
maintenant  contre  le  despotisme,  élevent  au- 
dessus  du  trône  leur  front  chargé  d’opprobres  * 
6c  qui  traîtres  à leur  ordre,  traîtres  à leurs 
mandats , n’ont  plus  d’autres  existences  à espérer 
que  celle  du  crime. 
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Vous  y verrez  un  prince 

m’arrête,  il  est  du  sang  de  mes  rois. 

Vous  les  entendrez  ces  chefs  d’un  parti 
odieux,  articuler  sans  cesse  des  phrases  dignes 
des  cannibales  ; des  phrases  qui  retentissent  encore 
dans  tous  les  cœurs  sensibles,  8c  dont  je  ne 
veux  pas  souiller  ma  plume,  le  reste  de  leurs 
associés,  vils  excréments  de  la  nation,  aussi 
lâches  que  cruels , aussi  dépourvus  des  sentimens 
de  l’homme  en  société , qu’ignorans  sur  ses , 
devoirs , sans  âme , sans  sensibilité , sans  pro- 
bité , méritent  à jamais  l’exébration  juste  de  la 
postérité. 

Le  second  partis  des  révolutionnaires , après 
avoir  participé  à toutes  ces  opérations  , se 
présente  ensuite , et  sous  des  formes  moins 
atroces,  il  est  plus  dangereux  encore  que  le 
premier  8c  peut-être  plus  coupables. 

V ous  y voyez  d’abord  un  chef,  premier  moteur 
de  l’insurrection,  l’ayant  prêché  hautement  au 
peuple,  dans  la  tribune  même  de  l’assemblée, 
8c  l’ayant  établie  comme  maxime  fondamentale 
de  la  liberté  • un  chef  ayant  tiré  l’épée  contre  son 
roi,  8c  pris  le  commandement  d’un  corps  qui 
venoit  de  manquer  à ses  sermens , à ses  devoirs 
8c  de  se  livrer  à l’in  subordination  8c  à la  licence 
a plus  effrennée  ; un  chef  qui  n’a  pour  tous 
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talens  qu’une  ambition  démesurée,  & destiné 
par  la  providence  à faire  îe  mal  toujours  de 
son  plein  gré,  6c  le  bien  jamais  que  pour  son 
propre  intérêt;  un  chef  enhn,  ( 6c  il  faut  que 
la  postérité  le  sache , ) qui  lors  de  la  mort  de 
l’infortuné  Favras,  a fait  dire  à ses  juges  que 
s’il  n’étoit  pas  pendu,  il  ne  répondoit  pas  de 
Paris  !...  il  le  fut  ! mais  le  sang  de  cette  victime 
innocente , retombera  jusqu’à  la  derniere  goutte 
sur  la  tête  de  ce  criminel  ambitieux. 

Vous  verrez  dans  ce  parti,  des  métaphisi- 
ciens  d’un  esprit  faux,  obscur,  inintelligible, 
établissant  les  bases  du  gouvernement  sur  une 
égalité  chimérique  et  impraticable,  détaillant 
au  peuple  tous  ses  prétendus  droits,  sans  jamais 
lui  parler  de  ses  devoirs;  montrant  toujours  les 
hommes  tels  qu’ils  prétendent  les  faire  voir  , 
6c  jamais  tels  qu’ils  sont , 6c  vantant  sans  cesse 
l’état  de  nature,  pour  établir  des  loix  dans 
une  société  qui  existe  depuis  quatorze-cents 
ans. 

Vous  y verrez  de  ces  soi-disans  philosophes 
ennemis  nés  de  toute  religion  6c  de  toute 
autorité , dont  les  principes  sapent  en  même- 
tems  6c  l’autel  6c  le  trône  ; qui  croient  dans 
leurs  raisonnemens  orgueilleux,  pouvoir  gou- 
verner les  hommes , sans  le  frein  de  la  cons- 
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cience , 6c  sans  la  crainte  de  la  divinité,  6c  qui 
commentateurs  ignorans  8c  mauvais  écoliers , de 
maîtres  athées  ou  impies  ont  recueillis  seulement 
leurs  erreurs  8c  ont  fermé  les  yeux  sur  les 
vérités  que  leurs  génies  avoient  découverts  ; de 
ces  philosophes  qui  mettent  tout  en  problème , 
jusqu’aux  sentimens  les  plus  doux  de  la  nature  ; 
qui  prétendent  follement  ramener  l’homme  à 
son  état  primitif,  6c  qui  regardent  une  révo- 
lution avec  un  œil  sec,  un  cœur  froid  6c  une 
âme  impassible  à tous  les  malheurs  qui  en  sont 
la  suite;  de  ces  philosophes  parlant  sans  cesse 
de  leur  amour  pour  le  genre  humain , écrivant 
sans  cesse  pour  son  prétendu  bonheur , 6c  vous 
disant  ensuite , avec  cette  tranquillité  froide  qui 
part  de  l’âme,  qu’une  révolution  ne  peut  se 
faire  sans  qu’il  y ait  du  sang  répandu,  qu’il 
faut  du  sang  pour  la  commencer , du  sang 
pendant  qu’elle  s’exécute,  6c  du  sang  pour  la 
terminer.  Barbares  ! c’est  en  privant  des  milliers 
de  citoyens  de  la  vie,  6c  le  reste  de  la  société 
de  toute  tranquillité  6c  de  toute  liberté  que 
vous  voulez  nous  rendre  heureux , qu’elle  absurde 
atrocité  ! 

Oui,  c’est  vous , c’est  vous  même  que  j’accuse 
ici  au  tribunal  de  la  raison  6c  de  l’expérience , 
c’est  vous  que  j’accuse  formellement  d’être  la 
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cause  préméditée  de  nos  malheurs  ; sans  vous 
nous  serions  encore  soumis  aux  loix  antiques 
de  notre  patrie  que  vous  avez  de'truites  ; soumis 
aux  pre'ceptes  sacrés  de  notre  religion  que  vous 
avez  avilie  ; sans  vous , nous  serions  encore  ce 
peuple  idolâtre  de  son  roi  ( que  vous  avez  dé- 
trôné ) 6c  portant  jusqu’à  l’excès , l’honneur  6c 
la  loyauté  que  vous  11e  connûtes  jamais  ; sans 
vous  enfin , les  monstres  que  j’ai  dépeint  plus 
haut,  sèroient  encore  dans  le  mépris  6c  l’avi- 
lissement où  leurs  crimes  6c  leurs  bassesses  les 
avoient  plongés,  ou  déjà  la  juste  sévérité  des 
loix  en  auroit  purgé  la  société  ; mais  après 
avoir  allaités  ces  tigres , de  vos  principes  em- 
poisonnés , vous  les  avez  déchaînés  ; dès-lors 
vous  êtes  à nos  yeux  plus  coupables  qu’eux 
mêmes,  6c  vous  nous  répondez  des  horreurs 
qu’ils  commettent. 

Tels  sont  les  principaux  personnages  de  ce 
parti.  Des  têtes  exagérées , des  esprits  faux , des 
agioteurs  , des  intriguans  qui , sortis  tout-à- 
coup  de  la  derniere  classe  de  la  société,  se 
sont  crus  des  génies  , parce  qu’ils  avoient  le 
droit  de  parler  6c  le  pouvoir  de  faire  des 
décrets  , en  composent  obscurément;  le  reste , 
sans  connoissance  des  hommes , ni  des  gouver- 
nemens , ni  de  leur  propre  pays , ennivrés  de 
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leur  prétendu  mérite , ils  regardent  avec  le  plus 
profond  mépris  , tous  les  législateurs  passés; 
c’est  à la  postérité  à nous  venger  de  leur  im- 
pudente audace. 

Ce  parti  enfin,  composé  de  gens  de  toute  espece, 
sans  courage  & sans  énergie , commence  à dire 
qu’on  a été  trop  loin,  qu’on  a outre  passé  les 
bornes , qu’il  faudroit  peut-être  revenir  sur  ses 
pas , reviser  la  masse  des  décrets, mais  en  même 
tems  aussi  lâche  quand  il  n’a  plus  le  pouvoir,  qu’il 
étoit  orgueilleux  quand  il  l’avoit  entre  les  mains, 
il  ne  s’oppose  à rien  ; il  appuie  Les  motions 
les  plus  incendiaires , & de  peur  de  perdre  sa  po- 
pularité , après  avoir  été  le  premier  auteur  des 
crimes,  il  les  partage  encore  en  les  laissant 
consommer. 

Un  troisième  parti  s’offre  ensuite  à nos  regards , 
& nous  présente  un  tableau  douloureux  de  lafoi-^ 
blesse  de  notre  raison  quand  elle  n’est  pas  appuyée 
sur  les  principes  éternels  & religieux  qui  doivent 
en  être  la  base,  & qu’elle  n’est  pas  soutenue  par 
cette  fermeté  de  caractère  sans  laquelle  elle  nous 
devient  inutile  , & même  nuisible  aux  autres. 

Vous  y trouverez  des  individus  soumis  aux 
principes  de  la  morale,  mais  n’osant  s’appuyer 
de  ceux  de  la  religion;  révoltés  des  atrocités, 
mais  fermant  les  yeux  sur  les  injustices;  s’occu- 
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pant  à diminuer  ou  à parer  le  mal , mais  foibles 
8c  craintifs  pour  faire  le  bien  ; blâmant  les  nou- 
velles opérations  , mais  n’osant  s’opposer  au 
torrent  de  l’opinion;  attendant  tout  dutems* 
8c  préférant  trente  ans  d’anarchie , à deux  ans 
de  guerre  ciyile;  ayant  voulu  la  réunion  des 
ordres  8c  l’opinion  par  tête  ; se  plaignant  amè- 
rement aujourd’hui  d’avoir  été  trompés,  mais 
restant  convaincu , que  c’est  une  fatalité , 8c  que 
cela  ne  de  voit  pas  être  ainsi  ; ne  voulant  pas  être 
républicains , mais  ne  sachant  pas  être  monar- 
chistes ; blâmant  le  traitement  inique  8c  rétroactif 
qu’on  a fait  éprouver  au  clergé , mais  fermant 
les  yeux  sur  son  expropriation  ; disant  que  c’est 
un  malheur  des  circonstances,  qu’il  est  affreux 
sans  doute,  mais  qu’actuellement  le  salut  de 
l’empire  dépend  de  cette  opération  ; qu’après- 
tout , les  prêtres  seront  salariés , 8c  qu’il  n’est  pas 
nécessaire  qu’ils  ayent  une  existence  politique 
dans  l’état. 

Ils  déclament  sans  cesse  contre  les  vices  de  la 
nouvelle  constitution  , mais  ils  n’osent  pas  parler 
de  rétablir  l’ancienne;  ils  demandent  humblement 
deux  chambres,  mais  ils  veulent  les  composer 
de  ces  hommes  d’un  esprit  doux  8c  conciliant , 
tels  enfin , que  ceux  qui  par  amour  de  la  paix  , 
ont  été  traîtres  à leur  ordre  qu’ils  ont  aban- 
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donnés , infidèles  à leurs  commettans  qu’ils  ont 
trahis , ôc  qui , guidés  par  une  ambition  d’autant 
plus  coupables , qu’ils  empruntent  pour  la 
cacher,  le  masque  du  patriotisme,  ont  passé  dans 
l’ordre  du  tiers  dans  lequel  ils  espéroient  trouver 
plus  de  moyens  pour  la  satisfaire. 

Vous  verrez  dans  ce  parti , des  gens  qui  ont 
été  dans  tous  les  autres , et  qui  disent  qu’ils 
n’ont  trouve'  la  raison  nulle  part,  parce  que 
dénués  eux-mêmes  de  caractère  ils  n’ont  su  fixer  * 
ni  leurs  principes , ni  leurs  idées , ni  leurs  volontés , 
des  gens  enfin  qui , panchans  vers  le  bon  parti , 
n’ont  pas  eu  le  courage  de  le  soutenir , & qui , 
méprisans  le  mauvais , n’ont  pas  osé  le  combattre. 
Ainsi  * méprisés  eux-mêmes  de  tous  les  côtés,  ils 
sont  accablés  de  leur  nullité,  & la  nation  ne  s’ap- 
percevra  qu’ils  existent, que  quand  ils  rentreront 
dans  la  classe  des  bons  citoyens  d’où  la  provi- 
dence 11’auroit  jamais  dû  les  faire  sortir. 

Un  quatrième  parti  vient  enfin  mériter  nos 
hommages  ; oui  nos  hommages  & nos  respects , 
il  s’est  acquis  à jamais  la  juste  reconnoissance 
de  tous  les  bons  Français;  ce  parti,  fidele  à son 
roi , fidele  à sa  religion , & fidele  à l’antique  gou- 
vernement de  cet  empire , a défendu  avec  une 
constance  invariable  les  droits  sacrés  de  l’église 
du  monarque, ôc  des  propriétés. 


* 
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Qu’on  me  montre  un  seul  des  principes  qu’il 
a soutenu,  soit  religieux,  soit  civils,  soit  poli- 
tiques, qui  ne  fut  de  toute  vérité  6c  conforme 
à la  religion  catholique , à la  morale  de  tous  les 
peuples , 6c  aux  véritables  droits  du  roi  6c  de 
la  nation;  qu’on  me  le  montre , dis-je , 6c  qu’on 
vienne  le  discuter  ailleurs  que  dans  une  assemblée 
dont  la  majorité  dépourvue  de  toute  justice  est 
insensible  à toute  raison  ; ailleurs  que  dans  une 
assemblée,  remplie  dans  l’intérieur,  de  galeries 
corrompues  6c  insolentes , 6c  entourée,  au  dehors , 
d’une  populace  ivre  de  fureur  ; qu’on  vienne  dans 
un  lieu  où  l’on  soit  à l’abri  des  mouvemens 
populaires , où  enfin  tranquille  6c  calme , on  puisse 
écouter  froidement  le  sentiment  de  la  raison , 6c 
discuter  profondément  les  droits  6c  les  devoirs 
des  hommes  en  société  ; qu’on  entre  ainsi  en  lice 
avec  moi;  que  là,  on  me  convainque  ; qu’on 
me  persuade  que  la  religion  catholique  n’est 
pas  la  meilleure  qui  existe , ou  que  j’en  ai  mal 
compris  les  principes  fondamentaux;  qu’on  me 
prouve  que  la  morale  qu’on  a constamment 
prêchée , n’est  pas  celle  qui  peut  conduire  le 
peuple  à la  pratique  de  toutes  les  vertus  ; qu’on 
me  démontre  enfin , d’une  maniéré  claire  6c posi- 
tive, que  le  gouvernement  monarchique  n’est  pas 
celui  qui  convient  le  mieux  à la  France,  à sa 
position  6c  au  génie  de  ses  habitans , 6c  que  les 


prérogatives  qu’on  croyoit  indispensables  d’ac- 
corder au  roi , ne  sont  pas  celles  qui  assurent  Te 
plus  positivement  les  droits  de  la  nation  ; qu’on 
me  prouve  tout  cela,  & je  cede.  Mais  vouloir 
dominer  mes  opinions  par  la  force  ou  par  la 
crainte  ; employer  les  assassinats , les  incendies , 
les  pillages , les  proscriptions  ! non , jamais  ces 
odieux  moyens  ne  pourront  m’intimider  ; jamais 
ni  moi  ni  mes  vertueux  collègues , nous  n’aban- 
donnerons des  sentimens  qui  prennent  leurs  sour- 
ces dans  nos  loix  divines  & humaines , £c  dut 
le  fatal  reverbere  achever  nos  destinées,  nous 
mourrons  victimes  de  notre  amour  pour  notre 
religion, pour  notre  roi  & pour  notre  gouverne- 
ment antique. 

Je  parle  ici  en  mon  nom  seul,  mais  je  ne  crains 
pas  d’être  désavoué  par  cette  minorité  respectable 
dont  je  connois  l’énergie  & la  fermeté  inébran- 
lable , dans  le  sein  de  laquelle  j’ai  trouvé  de 
grandes  lumières , de  grands  talens  & de  grandes 
vertus;  dans  le  sein  de  laquelle  j’ai  rencontré 
tous  les  sentimens  qui  tiennent  à la  sensibilité 
& à l’humanité , &:  de  laquelle  enfin  je  m’énor- 
gueilîis  d’être  membre  ; 6 vous  mes  collègues  & 
mes  amis,  aussi  courageux  que  malheureux , aussi 
vertueux  qu’opprimés,  recevez  ici  l’hommage 
profond  d’un  vrai  Français,  & en  lisant  cet 
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écrit,  jouissez  d’avance  de  celui  qui  vous  sera 
voué  par  la  postérité. 

Ce  parti  réduit  à une  minorité  peu  nombreuse; 
sans  chef,  parce  qu’ainsi  l’a  voulu  la  providence  ; 
sans  plan , parce  qu’il  n’y  en  a point  à suivre  contre 
des  scélérats  ayant  la  force  en  main;  sans  coalition, 
parce  que  les  honnêtes  gens  n’en  font  jamais  ; 
en  butte  d’ailleurs  à tous  les  opprobres , à tous  les 
outrages,  à la  haine  des  factieux  6c  à la  fureur  du 
peuple,  est  utile  sans  doute.  Le  grand  exemple  qu’il 
donne , 6c  les  lumières  qu’il  répand  ne  seront 
pas  toujours  infructueuses;  ses  principes  germe- 
ront, mais  nul  dans  ce  moment  pour  le  réta- 
blissement de  l’ordre  public,  il  ne  cessera  de 
l’être,  que  lors  qu’une  force  quelconque,  en 
assurant  la  liberté  des  membres  qui  le  compo- 
sent , pourra  leur  permettre  de  développer  leurs 
opinions. 

Tel  est  Français  le  tableau  fidele  de  vos  repré- 
sentai ; jugez  maintenant  si  d’un  tel  assemblage 
d’hommes  il  peut  sortir  de  bonnes  loix  ; si  c’est 
du  sein  de  tous  les  vices  6c  de  toutes  les  passions 
que  vous  espérez  voir  découler  les  principes 
religieux  , moraux,  civils  6c  politiques , d’après 
lesquels  vous  voulez  être  gouvernés;  s’il  vous 
faut  une  preuve  parlante  que  toutes  leurs  institu- 
tions sont  vicieuses , voyez  les  gens  vertueux  6c 
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honnêtes  se  retirer  partout  des  éjections  ; refuser 
les  diverses  places  de  l’a4ministrarion  ôc  de  la 
justice, '.Voyez  même  à Paris,  sur  quatre-vingt 
onze  mille  citoyens  actifs, quatorze  mille  votans 
seulement  se  présentent  pour  nommer  un  maire; 
que  sera-ce  donc  par  la  suite,  si  les  premiers  mo- 
mens  d’un  nouvel  ordre  de  choses  rencontrent  tant 
d’indifférence  ; j’interpelle  ici  toutes  les  classes  de 
la  nation, les  noblesses  prêtres,  les  magistrats, 
les  commerçans  ,îes  artisans,  les  propriétaires  de 
tous  genre , le  roi  ,1e  peuple  lui-même  ; quels  sont 
ceux  qui  sont  heureux  3c  tranquilles;  quels  sont 
ceux  qui  peuvent  trouver  quelques  avantages  dans 
une  révolution  dont  les  agioteurs  3c  les  fripons 
peuvent  seuls  profiter. 

Je  ne  parle  point  ici  des  principes  de  la 
propagande  3c  de  la  loge  rouge.  Ce  tissu  d’hor- 
reurs est  encore  couvert  d’un  voile  qui  cache 
aux  yeux  du  vulgaire  tous  leurs  atroces  projets; 
mais  ils  sont  connus , mais  ils  sont  dévoilés , 3c 
l’auteur  éternel  de  cet  univers , ne  permettra  pas 
que  les  hommes  qu’il  a créés  à son  image, soient 
conduits  & gouvernés  par  de  telles  maximes. 

Quant  à moi  porteur  de  pouvoirs  illimités 
que  j’ai  reçu  de  mes  commettans  ; honoré  de  la 
confiance  qu’ils  ont  bien  voulu  avoir  dans  mes 
principes;  fidele  au  serment  que  j’ai  prêté  entre 
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leurs  mains , je  ne  varierai  jamais  sur  mes  devoirs , 
& je  m’élèverai  toujours  avec  force  contre  tout 
ce  qui  pourrait  porter  atteinte  à leurs  droits , 
à leurs  intérêts , à ceux  du  roi , 6c  à ceux  du 
peuple. 

En  conséquence,  convaincu  que  l’assemblée 
nationale  a précipité  cet  empire  dans  un  abîme 
de  malheurs  dont  il  ne  peut  se  tirer  sans  le  secours 
de  la  providence;  convaincu  en  même  temps 
qu’il  n’existe  aucune  ressource  tant  que  ce  mons- 
trueux composé  de  tous  les  vices  subsistera  , 
persuadé  qu’il  ne  reste  plus  aucuns  moyens  à 
prendre  pour  réparer  le  mal  qui  s’accroît  chaque 
jour  d’une  maniéré  effrayante  ; pressé  par  ma 
religion  sur  laquelle  il  est  de  mon  devoir  le  plus 
impérieux  de  m’expliquer  clairement , je  fais  usage 
du  seul  moyen  qui  me  reste , 6c  je  déclare  que  je 
proteste  au  nom  de  mes  commettans , 6c  au  mien , 
contre  ce  qui  suit  : 

Je  déclare  premièrement  que  né  dans  le  sein 
de  la  religion  catholique,  apostolique  6c  romaine  ; 
uni  de  cœur  6c  de  conviction  à tous  ses  principes 
fondamentaux,  6c  soumis  aux  préceptes  consa- 
crés par  l’église , je  veux  vivre  6c  mourir  dans 
la  foi  de  mes  peres;  que  je  la  défendrai,  s’il  le 
faut , jusqu’à  la  derniere  goutte  de  mon  sang  ; 
que  je  proteste  contre  tout  ce  qui  peut  porter 
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atteinte  'à  ses  bases , à ses  dogmes , à ceux  de 
l’église , aux  droits  de  la  puissance  ecclésiastique; 
6c  que  je  m’unis  ici  à tout  le  clergé  de  France, 
8c  comme  catholique , & comme  représentant  de 
la  noblesse  Française* 

Je  déclare  que  je  regarde  comme  attentatoire 
aux  droits  6c  à la  liberté  de  la  nation , la  préten- 
tion de  l’assemblée  de  vouloir  s’attribuer  le  pou- 
voir constituant , 6c  de  se  regarder  comme  une 
convention  nationale , tandis  qu’elle  étoit  consti- 
tuée en  états-généraux  par  des  pouvoirs  6c  des 
mandats  exprès , 6c  tandis  qu’elle  avoit  été  con- 
voquée par  le  roi  sous  ce  titre  ; je  proteste  hau- 
tement contre  ce  principe;  je  regarde  comme 
nul  tout  ce  qui  en  est  résulté , 6c  je  m’élève  avec 
d’autant  plus  de  force  contre  lui , qu’il  détruit 
en  même-tems  les  droits  du  roi  6c  ceux  de  la 
nation. 

Je  déclare  que  lesdits  états-généraux, convo- 
qués en  1789  , par  le  roi,  6c  composés  des  trois 
ordres  de  l’état , suivant  la  forme  antique  6c 
constitutionelle  de  cet  empire , n’ayant  été  appe- 
lés par  le  chef  suprême  de  la  nation, 6c  envoyés 
par  les  trois  états  qui  la  composent , que  pour 
réparer  les  désordres  des  finances,  6c  rémedier 
aux  abus  que  le  temps  amene  nécessairement  dans 
tous  les  gouvernemens  quelconques  ; que  les  pou- 
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voirs  remis  à chaque  député , portant  impéra- 
tivement l’ordre  de  maintenir  la  religion  catho- 
lique, le  gouvernement  monarchique , ôc  les  pro- 
priétés ; qu’aucuns  de  ces  pouvoirs  ne  demandant 
une  nouvelle  constitution,  l’extinction  des  ordres , 
l’expropriation  du  clergé , l’abolissement  des 
vœux  monastiques , les  élections  populaires  des 
dvêques  & des  curés,  ôc  l’anéantissement  des 
parlemens  ; qu’aucuns  ne  demandant  que  le  roi 
ne  fut  plus  partie  intégrante  de  la  loi;  qu’il 
n’administrât  plus  la  justice  à ses  sujets;  qu’il 
n’eût  plus  le  droit  de  faire  la  paix  ôc  la  guerre; 
qu’il  ne  réunit  plus  dans  ses  mains  toute  la  force 
publique , ôc  qu’on  le  dépouillât  de  ses  domaines; 
qu’aucun  enfin,  ne  demandant  que  les  états-géné- 
raux. se  transformassent  en  assemblée  nationale  ; 
que  le  corps  législatif  devînt  permanent  ôc 
constamment  composé  d’une  seule  chambre; 
qu’on  détruisit  les  impôts  indirects , pour  faire 
porter  la  masse  des  impositions  en  entier  sur 
les  terres  ; qu’on  créât  pour  douze-cens  millions 
de  papier-monnoie , ôc  qu’en  augmentant  énor- 
mément la  masse  de  la  dette  publique , on  en 
rendit  exigible  une  somme  de  treize-cens  millions  ; 
je  déclare , dis-je , que  toutes  ces  opérations  n’ont 
point  été  faites  d’après  le  vœu  de  la  nation; 
que  la  plupart  se  trouvent  même  directement 


( 22  ) 

opposées  avec  ceîrii  qu’elle  avait  consigné  dans 
les  mandats  dont  elle  avoit  charge  ses  députés  $ 
8c  qu’en  conséquence , je  ne  peux  les  regarder" 
que  comme  émanant  d’un  pouvoir  arbitraire  ; 
par  conséquent , frappé  du  vice  radical  de  nullité 
absolue,  8c  je  proteste  de  tout  mon  pouvoir 
contr’elles. 

Pénétré  de  respect  8c  d’amour  pour  mon  roi , 
convaincu  intimement  que  sa  puissance  légi- 
time est  nécessaire  au  bonheur  de  cet  empire; 
je  proteste  contre  tous  les  décrets  qui  ont  pu 
la  détruire  ou  (a  diminuer  ; fidele  aux  principes 
monarchiques,  qui  régnent  dans  mon  cœur,  8c 
qui  m’ont  été  prescrits  par  mes  commettans , je 
les  défendrai  de  toute  ma  puissance  8c  de  toutes 
mes  facultés , 8c  j’employerai  tous  les  moyens 
que  me  dicteront  l’honneur  8c  le  courage  pour 
empêcher  leurs  destruction  ou  pour  les  ré-- 
tablir. 

Je  proteste  aussi  contre  toutes  les  arteintes 
portées  aux  propriétés  de  quelque  nature 
qu’elles  puissent  être  ; le  premier  but  de  toutes 
associations  politiques  étant  de  les  conserver  8c 
de  les  assurer  centre  toutes  les  atteintes  portées 
à la  liberté  des  individus  de  cet  empire,  qui 
soumis  au  despotisme  des  comités  des  recherches, 
se  voyent  sans  cesse  victimes  d’un  pouvoir  illégal, 
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arbitraire , & exposés  aux  délations , aux  arres- 
tations, aux  enlevemens  8c  aux  vexations  de 
tous  genres. 

Je  déclare  enfin , que  né  membre  de  la  noblesse 
Française  , je  mourrai  noble  ; je  connois  mes 
devoirs  8c je  les  remplirai  ; je  connois  mes  droits , 
8c  je  les  défendrai;  rien  ne  me  fera  jamais  oublier 
les  uns , 8c  rien  ne  me  fera  jamais  renoncer  aux 
autres;  en  conséquence,  je  renouvelle  ici  ma 
protestation  contre  le  décret  du  1 9 juin , 8c  je 
la  légué  à ma  postérité  noble  comme  moi. 

Tels  sont,  Français,  les  observations  impor- 
tantes que  j’avois  à vous  présenter.  Telles  sont 
les  protestations  que  mon  devoir  8c  ma  cons- 
cience me  prescrivent  impérieusement.  Je  vous 
les  soumets  sans  aigreur,  8c  j’ose  les  publier  sans 
crainte. 

Le  comte  de  R EUILL Y,  chevalier  de 
malte,  député  de  la  noblesse  du  bailliage 
de  C.hâlons  en  Bourgogne , aux  états-généraux , 
8c  librement  convoqués  par  le  roi  en  1789. 


